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SUR TOUS LES FRONTS

Le Roi de Grèce
Vlnfl-miDe hommes sons le airs d'Athènes
Un coup de main allemand dans tes Vosges

" Si Su
AVAIT EU

lesmains libres.. 99

n

La, bonne presse, qui sait tout et qui
iîii le .reste, rtecommesiee à nous laper
(sitfgTilièieaBent sur les nerfs. Il faut lire
«es.articles sur la mobilisation grecque,
«e qu'elle appelle « la félonie du roi #:

El*,quoi ! Nous, en sommes encore îà ?
i\. nous dépenser'en injures, en écrits
tapageurs ? Pourtant, on a vu de quelle
valeur est la méthode. Elle conduit tout
droit' à -Tai'iïùé sans fond des déceptions
jet de la .lassitude.

Il y a belle lurette que l'on sait, eu
France>i ajlléurs,- que Constantin n'est
pas de nos!, amis. Après tout,. n'est-il
pas libre.4 ce monarque, de .fikèr lui-niê-
£os sôs amifiés'et de déterminer sa con¬
duite ? Nous n'avions qu'à .le. traiter
comme il deitoéritail : en ennemi.
« félonie » ne vient que de notre obsti-
nâtiixn à n<v'pa£voir clair.
On sait de quelle sorte fua-evit les

assurances données par Constantin aux

diplcwfiates alliés, et ce n'est pas une let¬
tre à un parlementaire: qui peut consti¬
tuer «n envasement formel, «liant à ja¬
mais fe souverain:
A- là '/.vérité, nous sommes? victimes,

ciette fois comme bien d'autres, de noteq
souci de tdjJt- nîénàget-. IJ-fallait aller à
Athènes- ajtefc l'esprit révolutionnaire
qui fut toiijotors pour la. moitié dans le
gêniè et" dans'.la gloire de la France.'

JSros diplomates n'agissaient pas autre¬
ment que s'ils; avaient représenté- la
nipnaichiela fins ancrée dans les prin¬
cipes conserveœurs. Il fallait avant tout
teafc-vègàirder la, dynastie ! Echec au roi !
On aurait ; Cirié àii sacrilège...,
timidement, ici dans ce. journal ; et

e i i'iêiirs, ' des' atmis d'un général républi¬
cain :,qùi avaitqnt vu. clair, réclamaient
itioe .action plute .énergique. On répon¬
dait. comme toujours, à coups de ci-
seàux.
Les jours passèrent. Au lendemain du

guet-éipens d'Athènes, un député an¬
glais aux Communes, M. Lynch, pou¬
vait déclarer fort à propos « que le

gouvernement britannique avait man¬
qué à la fois d'une vision nette des cho¬
ses, et de la puissance de décision que
réclamait la situation ». ,

Et M. Lynch concluait : s Si on avait
laissé, il y a quelque temps, les mains
libres au général Sarrail, il aurait pu
aisément résoudre le problème et nous
aurions eu, la Grcce à nos côtés ».

Mais notre diplomatie, qui se refusait
à reconnaître le gouvernement consti¬
tué par M. Vénizelos, se .refusait égale¬
ment, et pour les mêmes motifs, à pren¬
dre, vis-à-vis du roi, la seule attitude
qui eut pu lui faîre comprendre qu'il
ne s'agissait pas de tergiverser. Le ré¬
sultat, ou l'a vu. ce sont les événements
attristants que l'on sait, 'CTesf aujour-
t'hui la mobilisation grecque, avec tori¬
es ses conséquences.
La. Censure, me permettra peut-être

de dire quel danger va constituer pour
le-général Sarrail îe renforcement (tune
armée qu'il doit tout de suite considérer
comme une armée susceptible de s'asso¬
cier,aux manoeuvres de 1 èïmemL

r

"Le correspondant du D.aily Teleqraph,
à Athènes, peut télégraphier — proba¬
blement pas d'Athènes — que les trou¬
pes grecques sont envoyées en Thessa-
lie. « La menace du flanc de Varmée
d'Orient, ajoutê-tqfeest devenue une réa¬
lité
Ainsi, cette campagne balkanique,

qui, menée hardiment, aurait pu être -ri¬
che en profits, stagne maintenant, te¬
nue en échec par le roitelet d'Athènes
qui, pour notre malheur, ne- fut pas
seulement le beau-frère du kaiser, niais

On a perdu du temps. On a perdu du
sang, et nous ne pouvons encore formu¬
ler, cette fois, que notre vœu de tou¬
jours : « Si Seulement cela pouvait ser¬
vir à quelque chose !... »

La leçon vaut non seulement pour
ceux qui doivent veiller sur les desti¬
nées du pays, mais encore pour le pu¬
blic, pelle vaut' surtout pour la presse,
qui aurait pu faire tant de bien pendant
ces heures pénibles, et qui, par ses
bluffs, répétés et grossiers, a tant con¬
tribué à faire germer les rancœurs et le
doute.

Général N*

MINISTERES DE GUERRE

Des Hommes I Des Hommes I
ïls mtï oôt, paraît-il, en

Londres, 10 décembre. — Voici quelles
seront sûrement les principales lignes du
programme du nouveau ministère :
i° Combattre le péril créé par la guerre

sous-marine en annant les navires mar¬
chands ;
2* Préparer l'offensive du printemps ;
3* Mobiliser la population civile de 18 à

60 ans ;
4° Rendre le blocus eBectif" ;

LesMMtnts es H. llogd George

Communiqués
Ml* JOUR m LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS

JO décembre, 13 heures.

Ban» ies Vosges, un coup de main enne¬

mi dirigé sur une de nos tranchées au sud
élu col devSainte-Marie, a été repoussé.

Rien, à signaler sur le reste du front.
Bans la rwit du 9 au 10, un groupe de nos

'unions a lancé de nombreux projectiles sur
ffes gares et établissements militaires de
iiatigny, Barri et Mons-en-Chaussèe.

En f^oamame

En Qpèee

VATTWOm SU ROT

0ffirieh, 10 décembre. -= On mandé dé So
*ïà au journal As Est que le gouvernement
gtrec aurait fait savoir qu'il maintiendrait
sa neutralité armée . .

SOUS LES MURS D'ATHENES
.Londres* 10 décembre. — On mande de

£y«ra à la Veekly Dispacht, à la date du 5
décembre, que selon ries renseignements
fl'Athènes, des troupes arrivent sans cessa
Biles sont actuellement au nombre de
90.000 eux environs de la capitale. M. Lam-
bros prétend que cette mesure a été prise
dans le but de maintenir l'ordre.
La qjresse gouvernementale reconnaît

que 1.600 vêiiimlistes cht été arrêtés, là ïnai-
î'e d'Athènes et 188 autres personnes jetés
en prison, sous l'inculpation de trahison etd'intention d'assassinat.
Lu colonie française est partie pour la

Crête. — (Bavas.)

La Cité des Jouets
Je me suis promenée dans la, cité dés

jouets. Tous les ans, au mois <lk décembre,
elle éclôt d'un seul coup aux comptoirs
des magasins, accapare leurs vitrines,
chasse des rayons les objets sérieux, au
profit de la foule des poupées et des trou¬
peaux de bois peint.
Ma promenade fut sans joie. Des ca¬

nons ! des munitions ! semble être le moi
de passe nécessaire pour circuler parmi ces
jouets guerriers. Je n'ai guère aperçu que
voiutres d'ambulances, soldats de tous les
pays, de bois, de plômb et de papier colo¬
rie, engins de toute sorte et. de toutes gran¬
deurs, Où jadis, dans une vitrine, il y avait
un moulin avec un âne charmant, une dé¬
licieuse meunière et un meunier galant,
qui la contemplait fixement de ses yeux
a aziir, il y a maintenant encore un moulin,
mais quel changement ! Pauvre moulin !
Des zouaves de biscuit montent à Tassant
de ses ailes de carton. Qu'est devenue la
meunière jolie ? Nul ne le sait, mais elle a
disparu,. Pour le meunier, j'avais envie de
demandes au chef de rayon s'il était au
feu ou embusqué.
C'est terrible ce que j'ai vil. Un magasin

de jouets ressemble à présent â Un campretranché. Seuls quelques rares joujoux
amusants, noyés an milieu des canons, dor¬
ment dans des cartons, honteux de leur
allure paisible. Quant au restant, ce ne
sont que réductions d'engins effrayants,qui,
pourtant, n'ont pas Pair d'effrayer les mè¬
res, malgré Tâtonnement que j'ùri éprouve.
Est-ce avec- cette série de jouets que le

commerce français espère retrouver la pré¬
pondérance qu'il avait laissé prendre à
l'Allemagne ? Je ne le pense pas. Des ar¬
tistes travaillent, créent, mais ils sont si
peu encouragés par les industriels que
leurs efforts ne peuvent atteindre Tampleur
nécessaire à une industrie véritablement
nationale. Ce devrait pourtant être là !"
but : il est loin d'être proche — Pmjj-j
CtiB. ■ - *

las liite m telle sis terg
l. M. Bonar Law. — Lord Mitoar

(Qichê du Journal.)
5° Rationner la population civile eu créant

des cartes de vivres ;
6" Augmenter la production des denrées

alimentaires dans le pays ;
7° Supprimer les industries inutiles â la

guerre ;

8* Restreindre encore Bmportaaee et
l'exportation des objets de luxe ;
S' Instituer des jours sans viande.

ENCORE UN... ET C'EST FINI I

Londres, 10 décembre. — De la Weeckly
Dispacht ;
Lord C»rscœ a abandonné les objections

qu'il avait, faites pour assumer «ce fonc¬
tions de ministre et il a consenti à devenir
premier lord de l'Amirauté.
La liste des ministres est maintenant

complète,' à l'exception d'un ministère.
M. Balfour n'a pas encore commencé ses

travaux au Foreign Office, où lord Grey
•se trouvait encore hier.
'Lord Milner sera ministre sans porte¬

feuille et membre du conseil de guerre.

UN COMITE SECRET ?

Londres, 10 décembre. — Du Daily Mail
« Quand M. Lîoyd George se présentera,

demain lundi, devant la Chambre, son . mi¬
nistère sera m complet. U est probable
mi'oai le pressera, d'accepter la proposition
faite par plusieurs parlementaires de réu¬
nir le Parlement en comité secret. On : lui
demandera, aussi, dans le cas où il créerait
un ministère du travail, de confier à ce
nouveau département lès fonctions remplies
jusqu'ici par te ministère de l'Intérieur et le
ministère du Commerce. Le Parlement de¬
mandera. au nouveau ministre des affaires
étrangères de faire connaître la situation en
Grèce et les intentions du gouvernement à
cet égard. »

L'OPPOSITION

Londres, 10 décembre. —■ Du Daily Mail :
Le gouvernement, lorsqu'il se présentera

mardi dev&at le Parlement, trouvera assis
au banc de l'opposition MM. Asquith, Mac
Kenna, Samuel, Ruviciman, Harcourt et
Termsnt.

MODIFICATION DE DERNIERE HEURE

Londres. 10 décembre. — On annonce, au
dernier moment, 'quèïqiîes modifications,
d'ailjcurs sans.importance, dans la nompo-'
siition dû cabinet de M. Lîovd George. La
lft>rtefeuilie de l'Intérieur .serait offert à sir
George Cave, procureur général, et. M. Al¬
fred Moud ira.it ou ministère des Travaux
publics. Enfin lord. Taîbot, M. G. H, Roberts
et M. Neil Prinuose daviendraient. lords ad¬
joints de l-'Amâauté. — (L'Information.)

• ••Mais en France?
On ferait, aussi, appel aux compétences

OUI, flOUS L'AURONS-
— Il nous faut un yOuvernernênt de

guerre ! S'exclament, les feuilles de sa¬
cristie.

Qu'avions-nous donc jusqu'ici ? Un
gouvernement de paix ? Certainement
non. Il n'y a qu'à lire les discours pro¬
noncés par M. Aristide Briand pour se
convaincre du contraire J c'est bien de
la guerre, et de la guerre à outrance
qu'il a parlé.
Alors, que veulent ces Messieurs de

droite, du centre et de l'extrême-gauche
ministérielle ? Ils veulent un comité de
guerre. What is ii ? comme disent nos
alliés Anglais.
Est-ce un Comité gui décidera des opé'

rations militaires à entreprendre ? Per¬
sonne ne peut le penser. M. Aristide
Brtâhd, malgré son talent de parole, ne
tient pas à *devenir un stratège. Alors,
que sera ce comité de guerre ? Une réw
nion de ministres de première zone qui
décideront des mesures indispensables
pour aboutir à la victoire ? Avouez que
ce n'est pas sérieux, et que ceux qui par¬
lent de ce Comité ne savent en aucune

façon quel sera son rôle.
D'ailleurs, il n'y a nullement besoin

d'organisation nouvelle ; il suffit de de¬
mander aux différents ministres qui ne
font pas partie du Conseil supérieur de

la Défense nationale d'accepter les déli¬
bérations de ce Conseil. Sa composition
est, .limitée, car n'en font partie que le
président du. Conseil, le ministre des Af¬
faires étrangères, le ministre de la
Guerre, le ministre de la Marine, le mi¬
nistre des Finances et le ministre de
l'Intérieur. Ils s'adjoignent, pour délibé¬
rer, les ■ généraux qui ont la. charge du

'. haut commandement. N'est-ce pas là un
: Comité de Guerre ?

• Pour quelles raisons, puisqu'il exis¬
te, vouloir en constituer un nouveau ?
Imitons les Anglais, mettons des minis¬
tres là, ou il en faut, et déclarons que le
Conseil supérieur de la Défense Natio¬
nale sera le seul chargé d'examiner et de
résoudre les questions relatives à la
guerre. De cette façon, satisfaction se¬
ra donnée au Sil députés qui ont, voté
l'ordre du jour de confiance ; mais les
163 qui ont voté contre n'auront sans
doute pas envie de s'incliner, puisque
ce sera toujours M. Aristide Briand qui
présidera.

lia pain qoi casse
les vitres

UN CAMBRIOLAGE EN PLEIN MIDI
Notes racontions, 0 y a quelques jours,te vol dont fut victime un maroquinier du

boulevard des Italiens.
Une affaire semblable a eu lieu, hier,dans des circonstances à peu près identi¬

ques.
M. Jacobsoio, antiquaire, 20, rue Baefroi,

avait, pour aller déjeuner, fermé son. maga¬
sin, ainsi qu'il le fait chaque jour, à midi.
Lors de son retour, vers une heure et de¬

mie, M. Jaoobson constata que son maga¬
sin avait été dévalisé.
Des bijoux anciens, représentant Une va¬

leur d'environ mille francs avaient dispa¬
rus.

Les malfaiteurs, ayot pénétré dans l'ar-
rière-boutique par la cour, et pouvant fer¬
mée la porte de oomqnunication av. c la bou¬
tique, avaient brisé la vitré de l'anposte
faisant communiquer tes deux pièces, à
l'aède d'une échellè.
Ile êteitent ensuite tranquillement des¬

cendus dans le magasin et avaient pris
tout, ce que -bon leur semblait. Il sdisparu-
rent ensuite sans avoir été aperçus des voi¬
sins. Sur la plainte de M. Jacobsoo, la po¬
lice a ouvert une enquête.
Les bijoux dérobés sont anciens et d'un

dessin particulier.
L'écoulement en sera difficile.

APRÈS UE COMITE SECRET

Un Député Censuré
M.. Roux*Costadau a prononcé hier,, â la Chambre,
«n important discours, haché par les interruptions

de ses collègues
Les lecteurs du " Bonnet Rouge " liront les passages

essentiels de ce discours, interrompu
par la Censure de M. Deschanel

Un incident d'une rare violence s'est
produit hier à la Chambre, à propos de
la discussion du budget, M. Rouz-
Costadeau est monté à la tribune et, q
prononcé un discours qui a fait sensa¬
tion.
Nous aurions aimé pouvoir le repro¬

duire intégralement, avec toutes les in¬
terruptions dont il fut haché.Malheureu¬
sement, la place nous manque ; nous
avons dû faire des coupures.
Cependant nous croyons que le y>u-

blic a le droit de savoir ce qui se passe
et ce qui se dit a.u Parlement., et que le
devoir des journalistes indépendants,
c'est, à défaut des commentaires qui
leur sont interdits, de publier des infor¬
mations exactes.
Voici donc, tels que nous les décou¬

pons dans If. Journal Officie), pages
3589,. 3390, 359i et 359*2, les passages es¬
sentiels du discours prononcé par M.
Roux-Costadau :

M. le président. La parole est à M. Roux-
Costadau.
M. Roux-Costadau, de son banc. Mes-

je désire prendre quelques précautions.
(Quand il s'agit d'orateurs qui. disent : « Fai¬
sons un rêve », la question ne se pose pas,
inais comme il s'agit d'un homme dont la
pensée peut vous paraître quelque peu ori¬
ginale, audacieuse ou téméraire, il est né¬
cessaire que j'en appelle au libéralisme et
à la bienveillance de mes collègues.
Si la censure n'existait pas...
M. Alexandre Ribol, ministre d/ea finances.

H faudrait^Tin.vmter.'(Très bien' ! très bien!)
M. Roux Gostadau... jé vous aurais fait

l'économie d'un discours, 'mais elle existe et
elle existe par le consentement de la ma¬
jorité parlementaire. (Très bien ! très bien !
sur quelques bancs du parti socialiste.)
■J'ai donc, pour seul moyen d'expression

de ma pensée, cette tribune.
Vous pourriez peut-être me reprocher de

tenir un. langage qui ne se rapporte pas
directement aux douzièmes provisoires
(Mouvements divers)' ; il s'y rapporte en ce
sens que j'entends refuser les crédits de¬
mandés pair le Gouvernement et indiquer
5es raisons qui motivent ce refus condition¬
nel, jusqu'à oe que nous ayons ici un gou¬
vernement de la guerre.
Maintenant, messieurs, je monte à ta tri-

; buqe.
M. Roux-Costadau (à la. tribune).. Mes¬

sieurs, îe sort de l'Europe est entre les
mains de ses gouvernants. Les uns, mani¬
festant leur scélératesse; ont déchaîné la
guerre ; les autres, démontrant leur- in¬
capacité, n'ont pas su l'arrêter. Après avoir
déchiré, torture, égorgé, pendant plus '
deus ans, dix millions d'hommes les p'
beaux, tes plus, sains, les meilleurs de to-u-

lus

les. tes. nations, ils poursuivent avec rage
une. hideuse .entreprise. La victoire .s'est re¬
fusée aux premiers comme aux seconds, et,
h l'heure qui sonne nul ne peut entrevoir le
terme de cet, effrayant cataclysme.
Voilà te fait brutal, messieurs, vu de très

haut et de très loin, et qui m'inspire une
froide résolution ; pas un centime, pas un
soldat ! Je repousse les crédits provisoires,
et c'est votre attitude à vous qut détermine
mon attitude.. Nous st-mm-es ici quelques-
uns qui nous sommes évertués à implanter
dans cette Assemblée l'esprit de guerre, Fac¬
tion de guerre ; mais nous n'ayons pas réus¬
si ; à cette patriotique anxiété, tfui gêne
tes digestions heureuses, le Parlementa pré¬
féré un optimisme spongieux et uoncba1
îa.nt... (Exclamations et protestations.)
M. te président. Vomf; ne pouvez pas vous

exprimer ainsi, monsieur Roux-Costadau.
M. Roux-Costadau... te sommeil et l'obs¬

curité.- (Bruit.)
C'est une plainte que vous allez entendre,

cf. c'est aussi'un réquisitoire ; c'est l'appel
d'une conscience qui n'a jamais cessé un
seul instant d'être libre et humaine en de¬
meurant française.
Ne cherchez pas à discerner le bon grain

de l'ivraie ; la nuit qu-i s'étend sur te mon¬
de est trop noire ; la vérité ne sera connue
que plus tard ; ceux que vous désignez com¬
me fous, elle dira qu'ils étaient sages, et
ceux que vous considérez comme sages, elle
dira qu'ils étaient fous. (Mouvements di¬
vers.)

CA droite) C'est la maison à l'envers !
M. Roux-Costadau. En oe qui me concerne

je m? participerai plus à cette boucherie. Je
ne veux plus qu-'.à cause de mon consente-
mer!*?, un enfant râle sur tes champs de ba¬
taille â côté cte son père qui expire. Vous
n'avez épousé la victoire que par procura-'
tiàa et je réfeurae à' là révolte. (Interrup¬
tions et bruit.)
Renoncez à comprendre. H y a, dans les

âmes des forces intérieures qui sont irré¬
sistibles ; il y a tqte puissance du cœur
et de la raison, à laquelle on est. contraint
d'obéir ; il y a des périls graves et pres¬
sants qui menacent la République et la
patrie.
Ce comité secret que vous avez organisé,

votre attitude, vos dispositions d'esprit, vos
votes confirment absolument la pensée que
j'ai l'honneur d'exprimer â cette tribune.
M. J.-L. DomesnQ. Alors fadtes-noras l'éeo-

nomio d'un dtecoiirs. (Très bien ! très bien!)
M. Roux-Costadau. 11 y a. môssiéuw. d'un

bout à l'autre de la téPrè, toute inondée de
sang et baignée de termes, un cri d'angois¬
se et de terreur qui monte jusqu'à ceux qui
sont tes maîtres des peuples, des voix dont
il sera désormais impossible d'étouffer tes
avertissements et qui supplient crae l'on es¬
saye avec courage et sincérité, d'arracher à
ce gouffre de douleur et d'Ignominie, la race

blanche et la civilisation, la. France et l'Eu¬
rope ! (Exclamations et bruit..)
M. Roux-Gostadau. Nous ne serions pas

dignes de rester sur* ces bancs et de repré¬
senter la nation la plus héroïque du monde
si nous retardions l'heure pénible, mais
inévitable, où chacun doit prendre ses res¬
ponsabilités.
Nous sommes invités à voter des crédits,

c'est-à-dire à ajouter quelques milliards de
plus aux nombreux milliards déjà dépen¬
sés. Or, voter tes crédits, ce n'est pas seule¬
ment. vouloir continuer la guerre, c'est ac¬
cepter sa conduite dans les conditions où
elle a été conduite,.
(A gauche). C'est au comité secret qu'il

fallait dire tout cela. Ce n'est plus le mo¬
ment !
M. Roux-Costadau. Avant-hier, vous

irêàvez empêché de parler*.
... C'est admettre sciemment, clairement,

èn pleine connaissance des réalités et avec
obstination cette redoutable formule de.
l'usure et de l'épuisement à l'extrémité die
laquelle je tremble d'apercevoir l'écroule¬
ment de nos rêves, la ruine de notre pa¬
trie... (Bruit, prolongé.)
M. le président. J'invite l'orateuli' à reve¬

nir à la question, celle des crédits.
M. Rcnx-Gostadau... que die-je, le recom¬

mencement pour toutes les patries, d'usé
existence .misérable, d'une ère barbare.
M. Jacques-Louis Dumesnil. Monsieur le

président, l'orateur parle en dehors de la
question et avec excès.
M. le président. J'ai déjà rappelé l'ora¬

teur à la question.
M.. Camille Blaisot. Quittez donc la tri¬

bune ! À quoi cela vous sert-il de parier,
•puréque vous ne parlez que pour vous ?
M. Roux-Costadau. J:o ne parle pas que

.pour moi,' je parle pour le pays. (Vives ex¬
clamations et délégations. — Bruit.)
M. le président. Monsieur Roux-Costa-datt

je vous rappelle encore à:1a question.
M. Duclaux-Monteil. Puisque vous vou¬

lez la paix, dites-nous donc quelle paix vous
voulez ! Vous n'osez pas le. dire.
M. Roux-Costadau. Gela, messieurs, je Î8

reconnais volontiers c'est une conviction
dangereuse... (Brait.)
(Sur plusieurs bancs.) On n'entend pas !
M. Charles Dumont. Et nous vou-lons sa¬

voir ce que dit cet homme F (Applaudisse¬
ments.)
M. François Arago. Nous ne sommes plus

en comité secret !
M. le président. J'ai rappelé une pre¬

mière fois M. Roux-Costadau à la question ;
s'il continue, je l'y rappellerai -urne seconda
fois et .notre collègue ne voudra pars rn'obli-
ger à lui'appliquer le règlement.
M. Ro'jx-Gûstedau. je vous demande,

messieurs, de m'écoufer, parce que si vouis
me refusiez, votre attention, vous porteriez
ainsi, un coup mortel à cette, indépendance
de notre mission, à cette liberté absolue de
nos actes et de nos paroles, sans laquelle il
n'y aurait, au .sommet de la démocratie,
qu'unie caricature misérable et grossière dai
régiment parlementaire. (Mouvements di¬
vers.) '
Je

toute

lorsqu'elle ne dérive d'aucune préoc¬
cupation d'ordre intérieur.
Cette conviction, messieurs, n'est. tirée

d'-aïuouué révélation mi'raouteuse (Rires.)
Mûrie dans le silence- et la réflexion, loin
des passions qui agitent les milieux poli¬
tiques, complètement à l'écart des obliga¬
tions d'un groupe ou -d'un parti, tout à tait
étrangère aux intrigues qp£ construisent ou
renversent les ministres, elle est .sortie dà
l'enseignement des faits, de la vilion d'er>*
semble des événements qui bouleversent te
mendie et. du patriotisme le plus pur...,
(Bruit.). ■
(Rut- plusieurs bancs.) On n'entend pas !
Ivï. Roux-Costadau. Laissea-moi vous dire

que cette opinion, je la rencontre au sein»
du Parlement. Je l'ai vue se glisser dans les
cmiloirs, animer tes -conversations (BruàiJ
et se nmniiaste-r par de légers, murmures.
Si ce n'était pas la peur d'agir, s'il n'y avait,
derrière certains muttem-es, dès timidités ou'
des. scrupules plus ou moins avouables..,
(Y iv-qs protestations. Bruit.)
'(Plusieurs membres.) Parlez pour vous *
M. Roux-Costadau... elle aurait pris aat

place dans, cette enceinte, -ara grand jour,
avec audace et témérité. (Bruit prolongé.)
M. îe président. Monsieur Roux-Costa¬

dau, je dois vous prévenir que si vous corn
tirau-ez à vous écarter die fa question, je
serai obligé, de consulter la Chambre. (Très:
bien ! très bien !)
M. Roux-Costadau. Si j'étais mis cfestiK

l'impossibilité de m'expliques-, alors je vouja
prierais d'être logiques jusqu'au, bout. Voua
ml réduirez les censeurs dans cette AsaesB*
blée ; vous chasserez les représentants dtf
peuple par le moyen de qùelques fantas¬
sins -commandés par un caporal ; vous rén«
vorsérez la tribune et. vous la briserez ç
vous proclamerez l'infaillibilité des minis¬
tres, la dictature des généraux et vous dé¬
créterez qu'il n'y a plus un seul endroi*
où La liberté puisse trouver asile... (Vivesl
réclamations. — Bruit.)
M. le comte Graoux-Determcm. Pour

l'instant, U suffirait de vous renvoyer d«
la tribune.
M. le président. Pour la seconde fois, je

rappelle M Roux-Costadau à la question
(Applaudissements. )
M. Roux-Costadau. Messieurs, depuis

deux ans, on nous raconte que pour sau¬
ver' le pays il faut se taire. Tout le rnond#
s'est tu en France...
M. André Faisant. C'est tan exemple que

vous n'avez pais suivi.
M. Roux-Costadau... Et les AJleinands

n'ont pas bougé de Noyou ! On pouvait
alors supposer que l'expérience était con¬
cluante et que ce mo^ne silence n'aboutirait
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à rien. Pas du tout, on s'est mis à le ren¬
forcer. Touit (le qui torude La démocratie
a été brisé. 11 n'y a plrais de liberté de la
pensée... (Interruptions et briut.)
M. Octave Lauraine. A quel chapitre du

buéget cela se j'apporte-t-il '? (Très bien !
ares bien !)
M. Roux-Costadau... il n'y a plus de li¬

berté de ta presse. Je vous l'ai dit, mes¬
sieurs, si La censure existe, elle existe par
votre faute... (Bruit.)
M. Camille Blaisot. Elle existe par la

faute de gens comme vous ! (Très bien !
très bien !) •
M. oRux-Costadau. La plus légère criti¬

que des actes des ministres est interdite.
La censure veille à ce qu'ils se tiennent
éloignés du peuple, semblables à des demi-
dieux ; elle monte la garde dans leurs anti¬
chambres... (Bruit.)
M. Lucien Millevoye. La Convention n'ap¬

pliquait pais ta censure ; elle appliquait la
césure !
M. Roux-Costadau. Les ionirnaiistes sont

à ses pieds ; ils reçoivent chaque matin les
éfcrivières... (Exclamations.)
Messieurs, je ne me faisais pas d'illusions

but la diffiault éque j'aurais à prononcer ce
discours. Je savais bien ce qui m'attendait
aujourd'hui. Je suis à la tribune, j'y reste.
(Bruit.)
On nous ment dans la presse avec un

evniisme incroyable ; on ment par ordre et
par cupidité... '(Vives protestations à gauche,
au centre et à la droite.)
M. Charles Dumont. Mais c'est intoléra¬

ble !....
M. le président. Monsieur Roux-Costadau,

je vous rappelle à l'ordre. (Très bien ! très
bien !)
M. Roux-Costadau. L'institution de la cen¬

sure est un acte die trahison contre la pa¬
trie. La ,surveillance des question mili¬
taires et diplomatiques n'est qu'un prétexte
à l'accomplissement de ses méfaits. Elle
couvre toutes les turpitudes, toutes les lâ¬
chetés, tous le «gaspillages ; elle diéfend de
■faire allusion aux dilapidations d'arpent,
aux tripotages, aux abus et aux concus¬
sions ; elle interdit de dénoncer les actes
d'arbitraire et de favoritisme, les incuries
et les incompétences de la bureaucratie ;
elle -empêche de signal-ar certains contrats
de fournitures, les réquisitions au prix fort,
le trafic des levées de -séquestre, les salaires
des.« missions de propagande ». les grosses
soldes, et le scandale de-s opulentes fortun-e-s
édifiées en quelques mois sur les malheurs
au pays !
A partir d'aujourd'hui, et tant que durera

ce despotisme, je m-e rebellerai, je ne vo¬
terai plus les crédits, je -su-spendrai ma
confiance au Gouvernement, je barrerai la
route aux imprudents qui s'imaginent que,
pour faire la guerre, il faut s-e passer de la
République.
Je ne cna-ins pas, messieurs, u-n pouvoir

fort eit autoritaire, s'il -se présente avec un
front découvert. Ce que je crâias, ce sont
les gens masqués ; oe sont les hommes
qui mettent ees bandeaux sur leurs arca¬
des -sour-cilières e tqui s'éloignent dans les
soufeirains, tandis qu'on assassine la na-
tri - ! (Interruptions et briut.)..
J ad dit, messieurs, l'assassinat de la pa¬

trie. Je suis terrifié par cette descente ra¬
pide de la France vers les abîmes. (Bru.it.)
Je suis -épouvanté par la stérilité de nos
méthodes militaires et diplomatiques. (Ex¬
clamations.)
M. Camille Blaisot. Allez donc dans les

tranchées ; cela vous remontera le moral !
M. Roux-Costadau. Je suis anéanti par

le. pressentiment des suites de cette aven¬
ture, la destruction systématique de la race,
l'immensité du cimetière, l'entêtement et
l'insensible sérénité de ceux qui mènent 'es
nations de l'Europe, poussées les unes
après les autres, ains' qu'on accompagne un
vil bétail, sous la hache et sous là mas¬
sue de ses propres bergers transformés en
bourreaux. (Bruit.)

(S-ur plusieurs, bancs.) Vraiment, ce lan¬
gage est excessif.
M. Roux-Costadan. Ah ! messieurs, on a

voulu prétendre qu'en m'expri-raant ainsi, je
mie parlais qu'an nom de la pitié et que je
dédaignais la raii9on
M. Lucien Millevoye. Ne perdez pas de

vue que vous parlez pour te « Journa-l offi¬
ciel ». C'est très dangereux.
M. Roux-Costadau. Déjà, dans une précé¬

dente intervention, M. le président dlu con¬
seil éteut venu répondre sans répandre à
de très légitimes inquiétudes. Il ne m'avait
ipajs entendra ; il ignorait ma véritable pen¬
sée, et, se livrant à ce jeu facile qui con¬
sistait à me prêter des intentions .absentes
de mon. esprit, il avait détourné sur elles
le souffle impétueux de son éloquence.
Mais je ne serai pas dupe davantage. La

musique ne vaut rien contre la statistique.
La phraséologie chauvine demeure stérile
devant une froide démonstration. Agiter des
lanternes, c'est bien ; mais tes éclairer,
c'est encore mieux. On ne guide pas une
grande nation comme la nôtre avec des
boruillards et. des chimères .on l'habitude à
îa connaissance des réalités. La démocratie
n'est possible que fondée sur la vertu ; et
la première des vertus, autant pour les col¬
lectivités que pour les individus, c'est la
recherche courageuse de la vérité.
Messieurs, qu'a-t<m fait ? On a tué, on a

isacrifié sans compter, avec une frénésie dé¬
mente et sauvage, des millier® et des mil
liers de vies humaines. (Vives protesta¬
tions.)

M. André Paisant. On ne peut pas laisser
dire des choses pareilles !
M. le président. C est l'Allemagne qui est

responsable de la guerre ! (Applaudisse¬
ments.)
M. Roux-Gostadàu. A ce régime de la

meute qui broie la chair de nos meilleures
générations, on détruit la race et on com¬
promet pour toujours l'existence do cette
glorieuse nation. La lourde pierre tourne.
Elle tourne avec lenteur, impassiblement,
jusqu'au bout, c'esl-à-daer jusqu'à ce qu'il
ne reste plus rien Les aimées grattent ces
murailles avec leurs ongles et réussissent
quelquefois à détacher des gravats, mais
c'est tout. Sur l'Yser on ne pusse pas ; à
Verdun, on ne passe pas ; en Champagne,
en Picardie, on ne passe pas ; en Orient,
après La retraite s'opère le rélabliasement,
a.près te néfeiblissenfent on recommence la
retraite, et ainsi de suite jusqu'à ce que tous
tes Allemands soient prisonniers des Russes
et tous les Russes prisonniers des Alle¬
mands. (Interruptions et brait.)
Je parle comme vos journaux. Ne m'at¬

tribuez pa-s -cela.
M. Lucien Millevoye, ironiquement. M. le

président du cousisil demandait un pro¬
gramme. En voilà un !
M. Roux-Costadau. Quant aux morts, je

n'essaierai plus de les compter. A quoi ser-
viarit-il que je vous accompagne dans l'ave¬
nir d-es tombeaux ! Je connais ces gens
heureux -et souriants qui font si bon mar¬
ché de la vie des autres... (Bruit et inter¬
ruptions.)
M. le président. Veuillez préciser votre

pensée, monsieur Roux-Costadau.
M. Roux-Costadau. Je parlais de cqs lit¬

térateurs assis dan sdes fauteuils, au coin
du fera, qui remportent des batailles et qui
s'em-paernt de la rive gauche du Rhin...
(Bruit.)
M. Camille Blaisot. Vous êtes aussi dans

•un fauteuil.
M. Roux-Costadau. Je me suis attiré l'ac¬

cusation de pessimisme...
M. Maurice Long. Bien entendu, ce n'est

pas à nous que s'adressaient vos paroles.
M. Roux-Costadau. .... Ce pessimisme,

bien loin de m'en défendre, je le reven¬
dique, vous devriez le partager.
Notre devoir, à nous, représentants du

peuple, à vous ministres, était d'entrer
dans cette guerre avec des âmes farouches,
sombres et implacables ; c'était de vous
-montrer vigilants, inquiets de tout ce qui
pouvait être nuisible aiux intérêts et au
salut de la République, c'était de ne pas at¬
tendre les événements pour les suivre, mais
de les prévoir afin de les faire servir à nos
desseins, c'était de commander avec atoto-
rûitié, de briser sans pitié toutes les indolen¬
ces, toutes les résistances, les lâchetés et
les torpeurs pour le rapprochement 3e la
victoire. (Bruit.)
Eh bien, messieurs, qu'avons nous fait ?

(Interruptions.)
Nous avons dansé sus les flots à la merci

dra déluge, nous avons fait la guerre au tri¬
mestre, à la semaine, a.u jour le jour, et à
présent- nous ramassons les fruits empoi¬
sonnés quii sont tombés de l'arbre des béa¬
titudes. (Exclamations ironiques.)
M. Jacques-Louis Bumesnil. Nous sommes

au Palais-Royal i
M: Roux-Costadau. Il est très facile de

me faire dire ce que je n'ai pas dit. Vous
opérez de la même façon lorsque vous es-
saipez... (Bruit.)
On a prononcé ici, "il y a quelques jours,

te mot de paix...
A droite. Qui ?
M. Roux-Costadau. Un orateur qui a

parlé à cette tribune avant moi.
Ce n'est pas sans émotion et sans trou¬

ble que je laisse oe mot s'échapper de ma
bouche. Pour l'avoir prononcé, on suspec¬
tera mon patriotisme... (Exclamations sur
divers bancs.) J'ai le courage de dire à la
tribune ce que d'autres disent dans les cou¬
loirs. (Mouvements divers.)
M. le président. Il n'est pas permis d'ap¬

porter à la tribune de soi-disahts propos
de couloirs.
M. Roux-Costadàu. J'ai résolu de sup¬

porter cette épreuve, car nous sommes
quelques-uns en Europe... (Bruit. — Inter¬
ruptions.)
Vous savez bien, mes chers collègues,

dans quelles conditions je fais allusions à
la paix. Loin de moi la pensée de vous em¬
pêcher de faire la guerre, de bien la faire,
d'én-ergiquement la conduire, de la condui¬
re dictatori-alement, si vous voulez, mais at¬
tendez que j'ai-e exprimé ma pensée tout
entière.
Nous partagerons te sentiment d'un écri¬

vain anglais, Bertrand Russel, persécuté
dans son pays ainsi qu'on persécute on ce
moment dans tous les pays, y compris le
nôtre, ceux qui essa-penf. de mettre un ter¬
me à cette œuvre de folie furieuse, de
murtre et de dévastation... (Bruit.)

M". Paul Simon. Vous n'êtes pas un mar¬
tyr, vous êtes un grotesque.
M. le président. G'est l'Allemagne qui a

fait systématique une œuvre de dévasta¬
tion. (Applaudissements.)
M. Roux-Costadau. « Si la guerre dure

longtemps, écrit-il, otut ce qu'il y avait de
bon dans les idéals de l'Allemagne, de la
France et de l'Angleterre aura péri com¬
me périrent les idéals des Spartiates et
des Athéniens pendant la .guerre du Pélopo-
nèse. Les trois races et tout ce qu'elles
avalent apporté à la civilisation, seront

épuisés et La. victoire deviendra aussi sté¬
rile, aussi désastreuse...
M. Jacques-Louis Bumesnil... que vos

d-iooours '
M. Roux-Costadau. ... que la -défaite. »
Messieurs, j'ai interrogé rùa conscience,

car j'ai la prétention d'en avoir une et de
l'avoir gardée p>ure de tout contact perni¬
cieux. Ma conscience m'a dit : « Marche ! »
Cela m'a suffi, .le marche.
M. André Paisant. Dans la nuit !
M. Roux-Costadau. Je sois où je vais

mieu/r que votre Gouvernement' dont la for¬
mule a été, pendant deux et demi : Ni le
roi, ni la paix, ni la République ,ni la guer¬
re 1
Dans moii' intervention précédente, j'a¬

vais -conjuré M. Le président du conseil de
pratiquer une politique (elle que la France
fût réellement et fortement soulagée. Quel¬
ques AngLais eux-mêmes reconnaissent que
c'est justice. Nous savons ce que disait ré¬
cemment M. Garvin -dans un article de
l'Observer : « La France a porté le poids
des deux premières années de guerre ;
l'Angleterre doit en porter le poids jusqu'à
sa fin. »

On nous annonce rall-ongèment du front
anglais. C'est u nrésulta't,"à moins que ce
ne soit un geste sans importance. Car j'ai
beau regarder, je ne vois aucun symptôme
de la diminution de nos sacrifices. . eus
maintene znos vieilles classes sous les
drapeaux, vous proposez la revision des ré¬
formés, vous préparez l'appel de la classe
1918 et vous allez jeter dans la fournaise
les agneaux de la bergerie, toute la chair
vivante de la race et pendant que vous
conduisez les derniers Français à ces hor¬
ribles holocaustes, le colonel Repington
écrit à la date du 16 novembre « qu'il y a
trois ou quatre millions de citoyens d'âge
militaire, dans les Iles britanniques, qui
pioursU-ivent tranquillement (leurs Occupa¬
tions. »

Il ne faut pas se contenter de banales
promesses. Selon la juste expression de M.
Descira lié!, la France a tout donné pour la
sécurité de ses alliés. Est-ce que tes alliés
ont tout donné pour 1e salut de la France ?
(Vives protestations.)
M. le président. Les alités font loyale¬

ment leur devoir aux côtés de la France.
(Applaudissements.)
Je rappelle l'orateur à Tordre pour In se¬

conde fois et je le préviens que, s'il enoti-
nue...

M. Roux-Costadau. Je suis plein de res¬
pect et diç gratitude pour l'Angleterre, mais
je souhaiterais que les dictera fions d'amour
de l'Angleterre pour la France se tradui¬
sent par l'envoi... (Vives réclamations suir
un très grand nombre de bancs. — Brait
prolongé.)
M. le président. Je vais consulter la

Chambre.
M. Roux-Costadau. Je ne vois pas du

tout...
M. le président. Veuillez quitter îa tri¬

bune. Je vais consulter la Chambre.
L'article 60 dra règlement est a.iusi con¬

çu :
» Lorsque l'orateur a été rappelé deux

fois à l'ordre dans la même séanee...
Un membre à gauche. A nos yeux, les

paroles de l'orateur n'ont aucune impor¬
tance.
M. le président. «... la Chambre peut-, sur

la proposition du président-, lui interdire la
parole pour le reste de la séance. (Pro¬
testations sur quelques bancs du parti so¬
cialiste.)
Je consulte la Chambre swr l'application

à M. Roux-Costadou de l'article 60 du rè¬
glement. .
(La Chambre, consultée, décide que la

parole est retiré «à l'orateur.)
M. Roux-Costadau. Messieurs, je vous re¬

mercie. (Bruit.)
M. Bernard Cadenat. Je demande la pa¬

role.
M. le président. Je ne peux vous La don¬

ner. Aux termes du règlement, il ne peut y
avoir de débat .sur l'interdiction de la pa¬
role.
M. Bernard Cadenat. C'est une infamie !

(Bruit.)
M. Roux-Costadau. Le pays jugera. (Ex

cl-amatkms.). J'ai 1e pays pour moi. (Bruit.)

Nous recommandons à nos correspon¬
dants d'écrire toujours

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT

Plus les lettres sont brèves, plus les
réponses sont rapides.
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La neige tombe... tombe... tombe, un peu
partout...

De Grenoble à Cahors, de Màcon à Nice,
la. neige tombe...
Les chemins de fer départementaux, les

tramways ont été obliges, en certains en¬
droits d'interrompre leur trafic.
L'hiver, qui vint de bonne heure, est

aussi rigoureux.
Dans la vallée du Rhône, en beaucoup de

points, la neige a atteint une épaisseur
dépassant douze centimètres.
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Le Rigolboche, journal qui paraît au
front, exprime cette profonde pensée, qui
est surtout... une chose vue :

« La zone des gendarmes finit où celle
des gens d'armés commence. »
Peut-être est-ce vrai, en tout cas, c'est

« rosse ».

M. P. du Maro-ussen a terminé la der¬
nière des quatre conférences. qu'il fit «m
Collège des scieu-cos sociales sur « le relè¬
vement de la France après la grande gjuer-
re (1870-1871).
Alors, ce n'est donc plus celle-ci, la gran¬

de guerre ? On va fir'r par nous embrouil¬
ler là-dessus, si ça continue.
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L'Alliance Franco-Belge, dont le but est
précisément de soutenir les efforts du Co¬
mité National de Secoure et d'Alimentation
de Belgique, fait appel à la générosité fran¬
çaise.
Elle espère que, selon l'expression heu¬

reuse du lord-maire de Londres, il y aura,
sur toutes les tables françaises, à l'occa¬
sion des jours de Noël ou du nouvel an,
une « enveloppe de miséricorde », à l'in¬
tention -des petits enl'ant-s de Belgique.
Les dons sont reçus au siège de l'oeuvre

de l'Alliance Franco-Belge, 58, rue de la
Victoire, à Paris.
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wv La Ligue Française pour te droit des Fem¬
mes brsàn-ise dans les sbione de l'Abbaye, 1,
place Pigatle, une vente d'articles p-uu em eu¬
ros, tei-n-a-ges pour soldats, travaux de broderie
et de lingerie, tous les jours, de 10 à 1S h., du di¬
manche jO au samedi 6 janvier 19-11.
Le bénéfice de cette vente sera réservé aux Fil¬

leuls -militaires de cette Ligue.

wv Ce fut un délice, paraît-il. d'entendre M,
Jean Riohepin commenter aux Annales, le Chêne
et le Roseau, ainsi que TAlouette et ses petits.
Comme on voit bien, en effet, l'auteur de ceci .

L'amour que je sens, l'amour qui me cuit,
Ce n'est pas l'amour, simple et platonique
Sorbet à la neige, avec un biscuit
C'est l'amour de chair, c'est un plat tonique...

prenant une voix flûtée pour réciter :

Le chêne, un iour, dit au roseau...

wv L'architecte du château de Versailles ayant
ces jours derniers, procédé à. l'enlèveineni •je
menuiseries datant de Louis-Philippe, vient de
découvrir, recouverte par un badige-on, une déco¬
ration de Le Brun. Selon le goût du temps, le
sujet est mythologique et représente Hercule et
Minerve, entourés d'attributs.

wv La conférence que la Ligue de l'enseigne¬
ment organise hindi, sera, faite par Mme Thé-
nard1, de la (tomédte-Françaiise, sur les Chants
et Légendes des Alliés.
Audition de Mme Maori, du théâtre national et

royal de Bucarest.

•vu» Jeudi, à 4 heures ,a-ura lieu, dans le grand
amphithéâtre-de .la. Sorbonne, une matinée orga¬
nisée par l'Effort de la France et de ses Alliés,
3, rae François I'r.
M. Si Kaddour ben Ghabri-1, chef de la Mission

Française en Arabie, parlera des souvenirs de
La, Mecque. M. Louis Marin et M. Bertrand pren¬
dront'tour à tour la parole sur l'amitié tradi¬
tionnelle de la. France et de l'Islam, et ia colla¬
boration musulmane.
M. Albert Lambert prêtera son concours S

cette solennité.
wv

Gommiessiqués
On nous communiqua l'ordre du jour sui¬

vant. :

« Les réformés n. 2 da canton de Saint-Maur,
réunis en Assemblée généraie, considérant le
dépôt 3u projet de loi pour la révision des
exemptés et réformés, protestent contre le pas¬
sage exemptant les engagés spéciaux et de¬
mandent, au nom- de l'égalité devant le dev-os*,
due ces derniers soient astreints à cette nou-
velte visite.

•• Désirent qu'avant 1'a.pplication de ce projet,
chacun soit mis à sa place et que chaque hom¬
me en bonne santé, quelle que soit sa classe,
soit remplacé autant que faire se peut, dans
■son emploi, où il n'est très souvent pas indis¬
pensable, par un auxiliaire ou un réformé.

« Demandent également l'application inté¬
grale et au plus tôt de la loi Pierre Masse, sui¬
tes allocations aux réformés, ainsi que l'insi¬
gne spécial pour lequel un budget a été voté
et dont on n'entend plus parlei-.

Au Comité de direction de l'Aero-Club de Fron¬
de, M. Henry Deulsch, de la Meurtite, président,

a -rendu hommage à la mémoire du marqujo
Viel des Rivières, du 7° chasseurs à cheval, sous-
licutenant mitrailleur, tombé glorieusement de¬
vant Sqint-.Mihiel. au mois de juillet dernier.
Continuant l'attribution de sa Grande Médaiile

d'or, le Comité l'a décernée :
Pour l'aviation de chasse : au> sous-lieutenant

Dilol.e-aviateur Albert Deullin.
Pour l'aviation maritime : à l'enseigne de vais¬

seau pilote-aviateur André Lorfevre.
Le Comité, en reconnaisiunoe des services ren¬

dus par le personnel instructeur navigant aes
Ecoles d'aviation militaire, a créé une ptaqqetto
spéciale d'argent. Dans le but d'honorer la mé¬
moire des instructeurs morts pour la France,
dans l'exécution de leur service, il a été décidé
que Jes premières plaquettes seraient offertes et
remises à leur famille.
Après avoir Ironi-ologu.'' de nombreux bre¬

vets de pilotes-T/iateurs. le Comité à proceae
à l'admission du lieutenant-observateur Prosper
Michel, du capitaine pilote-aviateur Pierre Mol-
bevt. commandant une escadrillle, du sous-offi¬
cier pilote Maurice Deboscker, du sergent Ro¬
bert Le Coq.» et du docteur Théodore Taly.
A la réunion mensuelle qui a. suivi le Comité,

de nombreuses personnalités de l'Aéronautique
Militaire se pressaient autour du président M.
.Henry Deutsch, de la Mewrthe. qui. après quel¬
ques mots de bienvenue et d'admiration pour
leur brillante conduite, remit aux pilotes-avia¬
teurs : le commandant Happe, les capitaines de
Beauchamp, Ménard. les lieutenants Heiiirteaux
et Dauooiuirt, le sous-lieutenant Plantier, la gran¬
de Médaille d'or que l'Aero-Cl-ub de France leur
-avait décernée pour honorer leur vaillance

<&rts et Lettres
— On maroufle, en ce moment, dans l'anti¬

chambre du Ministère des Beaux-Arts, rue de
Valois, les cinq grands panneaux décoratifs
d'Henri Lebasque.

— Lé peintre J. M. Sert s'est chargé, au nom
de ses confrères espagnols, 'de r-ècueillir les
adhésions des artistes de France en vue de l'or¬
ganisation-, à Barcelone. a.u printemps, de 1917
d'une vaste exposition réunissant des membres
des diveises sociétés.

— Le musée du Louvr.e vient d'entrer en pos¬
session de plusieurs legs ; une suite de miniatu¬
res persanes lui ont été laissées par M. G. Mar¬
teau, qui a également donné à la Bibliothèque
ïialioriale une collection unique de tarots, car
tes à jouer, estampes et livres japonais, manus¬
crite persans et arabes, M. E. Hârd a légué un
portrait de jeune ferrame par Mine Labille-Gri-
sard, des chiens et fleurs de Des,portes : enfin, le
Louvre se voit attribuer des objets d'art de la
Renaissance provenant de la collection Paul Gar¬
nira.
— Une importante exposition d'art décoratif

et industriel s'ouvrira à Genève- en novembre
1317. Spécialement consacrée à l'enfance, elle
comprendra les jouets fabriqués en Suisse-, les
ameublements provenant d'ateliers nationaux et
tes objets utilisés pou-r l'enseignement.
Le Comité de l'exposition a choisi pour prési¬

dent M- Edouard Chapuisat, député, et pour pré¬
sidents d'nourour MAI. Henry Boveyron. conseil¬
ler d'Elafc e-t LouisJLh-auvet, président de la ville
de Genève.

— On sait- qu'un- groupe de te Société, des Ar¬
tistes indépendants fait appel à ses camarades
pour qu'ils veuai-eht bien se joindre à eux en
vue d'une grande exposition.
Les familles des mobilisés que cette circulaire

n'atteindrau pas sont priées de bien, vouloir faire
connaître l'adresse militaire des intéressés, une
partie des bénêficès éventuels devant leur être
attribuée. — Galerie Boutet de Monvel, 18, rue
Tr-onehet.
— L'exposition des cêuvres de Henry de Groux,

le célèbre peintre belge, fermera le 10 courant
pour laisser la place à l'exposition des Alliés,
organisée au bénéfice des artistes ex-posants e'
de la « Fraternité des Artistes ».
Cette exposition sera ouverte au public du

décambre au 15 janvier à la Galerie La Boëtie,
6i bis, rue de La Boëtie.

Le Fureteur.

AVIS IMPORTANT

Nos lecteurs sont priés de prendre
note que nos permanences seront sus¬
pendues pendant quelques jours.

m», m l(t>, ii —-

L«ctur<s

Parmi le bombardement à feu continu
des œuvres « actuelles », ces pages inae-
tiielles apparaissent comme un phénomène
rarissime, une anomalie étrange, une aber¬
ration mentale, dirait Barrés !
Maurice Wullens s'est battu, courageu¬

sement battu, relevé presque mourant sur
le champ de bataille par un Allemand hu¬
main (il y en a sans doute encore..-) j un
major allemand réussit à l'arracher à la
mort...
Puis oe furent la convalescence et le»

longs mois de captivité, enfin la délivrance,
— le retour au pays comme grand blessé...

(Cet aperçu de biographie, pour ajoutée
à la valeur de ces pages inacLaelles.)
Dégagé de la mêlée, Maurioe Wullens

n'eut cure do briguer la. gloire facile des
littérateurs qui, souvent, ont plus de cou¬
rage, plus de blessures que de talent. U
préféra se recueillir, laver son cerveau dea
visions atroces dans la source claire des
souvenirs d'un nasse heureux.
Et au lieu des chants d'épopée, des hym¬

nes de guerre que l'on était en droit d'at¬
tendre de lui, il noms offre ces Profils de
Flandre qui sont exquis de fraîcheur, de
psychologie et- d'originalité.
Maurice Wu-llens possède un grand1 don

d'observation, un humour pittoresque et
les personnages qu'il fait agir sont vivante.
II dessine les caractères, d'un fusain robuste
qui, tout en dégageant d'un seul coup l'en¬
semble, ne néglige pas les détails. Son style
est coloré, le dialogue alerte y ajoute un
charme.- En un- mot, ce petit livre est amu¬
sant et intéressant au possible. Une très
belle préface d'Han Ryner et des croquis
de Pierre La-rivière le complètent heureu¬
sement.

Victor BONNANS.

Le Li'Ore du Jour

La Victoire de K\ Karn«

Profils 4e Flandres...
et d'Ailleurs (1)

Sur la couverture du petit livre de Mau¬
rice Wullene, ces deux mots en exergue
retiennent mon attention : Pages inac¬
tuelles.
Ma satisfaction se manifeste pair le

s ouf! » traditionnel lorsqu'il m'est donné
d'ouvrir un des rares ouvrages qui ne soient
pas inspirés de la guerre.
Heureuse ma pensée, lorsqu'elle peut s'é¬

vader, fuir le cauchemar sanglant : « Loin
Au cloaque aux herbes pestilentes » où Tail-
hade, non- encore ermite, voyait nager
s l'impur dragon ». ,

On a déjà beaucoup écrit sur la bataille de la
Marne. Le petit livre que vient de publier. M.
Liais Madelin, historien devenu officier, est
•ans doute ce qui a paru de plus siiitinautant j
l. i. Victoire de la Marne, Plon-Nowra éditeurs,:
Vous avez là, en quelque cent pages, d'abord un
repose lumineux da te que fui celle victoire, au
point de vue stratégique Ces phases essentielles
du combat, la ruée de l'ennemi, l'ordre d'arrêt,
la bataille elle-même) ; puis un fugement histo¬
rique qui, comparant cette victoire à d'autres,
non moins célèbres, dit m toutes les raisons
qu'elle fournit aux Français de s'enorgueillcr.
« Miracle ! » a-t-on crié.' M. Madelin répond :
« Miracle, soit... Mais un miracle qui, tous les
deux ou trois siècles, sauve le pays, qu'est-il, si¬
non la vertu de la race. » — De nombreuses car¬
tes ajoutent à l'intérêt de ce petit, livre, œuvre
d'un historien qui est un technicien .et un philo¬
sophe. — G. Cl...

PLACEMENT TEMPORAIRE

es Bais de iaMesseNatale
C'est toujours -avec « l'esprit de guerre v>

que nous d-evons agir. Or, ' oe n'est pas agir
pour la guerre que de garder des billets de
banque chez soi, au delà de ses besoins,
c'est-à-dire conserver de l'argent tout à fait
improductif. Si ces billets étaient transfor¬
més en Bons de la Défense Nationale, ils
contribueraient au renforcement de la si¬
tuation du Trésor et dra crédit public.
Aussi, chaque jour, devons-nous prête®

au pays les disponibilités dont nous pou¬
vons disposer et chaque jour, devons-nous-
épargner pour les renouveler.
En répondant .ainsi' ara patriotisme la

plus utile, le public s'assure un bon revenu,
et étant certain, en ouitre, de toucher à data
fixe, l'argent prêté, il peut prendre des en¬
gagements puisqra'à l'échéance, le capital
avancé est remboursé avec augmentations
la différence représentant l'intérêt dû ail
porteur du Bon.
Le -porteur de bons n'a pas l'inoonvénient

de ne pouvoir -retrouver à tous moments
son. capital ; en effet, si les bons sont à
moins die trois mois de leur échéance, il hii
est possible, sans prévenir d'avancé; "de
demander à la Banque de France de lui
en verser le montant, en abandonnant seu¬
lement le f-rix de l'escompte sur le nom¬
bre de jours restant à courir.
Si les Bons ont plus de trois mois à oow-

rir avant leur échéance, la Banque de
France avance, dans les conditions fixées
par ses règlements, 80 0/0 du montant de.
ces bons. ' »

A-

\

(1) Maurice Wullens. Editions de te Revue litté>.
raire Les Humbles, 4, rue Descartes (5*).

'nus-aï» SECTWS

Le gérant : Léon Batlb.-

Imprimerie spéciale
du

Bonnet Bouge
18, r. N.-n. des Victolrag

Paris (2*)

Les Plan
BCHOS

C'est aujourd'hui dimanche, à 2 heures,
qu'est faite, au . Grand Orient, 16, rue
Cadet, la première conférence-matinée de
la série organisée par L'Œuvre des Patro¬
nages laïques de France et traitant de l'Ave¬
nir et de la grandeur de la France.
Cette conférence est faite sous la prési¬

dence de M. le Dr Debierre, sénateur du
Nord, par M. Léon Rosenlhal, président de
l'Association « l'Art de France », qui par¬
lera de la Cité reconstituée de demain.
Des artistes de l'Odéon, dirigés par M.

Léon Segond, représenteront en costumes,
la tragédie de Corneille : Horace.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. - 7 II. 30,Thaïs.
ÇQMIIDIE-FRAKÇAISE. — 8 h. 30, Le Duel
ODI ON. — 7 h. 45, Nos bons Villageois.
OPEIÏA-COMIQLE. — 7 h. 30, Manon.
TRIANON-Ll RIQUE. — 8 h., François les Bas

Bleus.
PORTE-SAINT-M ARTlfl. — .8 h., l'Amazone

(Mmes Rojane. Simone, MM. Antoine, Louis Gauth'erj
jeudi, dimanche, matinée.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30. La Roussolle IA.

Brasseur, J. Pierly, G. Dubosc, Collen, elc.) jeudi,
dimanche, matinée.
VARIETES. -- 8 h. 30, Mounc.
THEATRE SARAH-hERNHARDT. — 8 h., La

Dame aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 h. 30, Le Chopin.
ATÙÊNEE. — 8 h. 30, VA.ne de Buridan,
SCA LA. — 8 h La Dame de chez Maxim's (Marcel

Simon, G. Charley, Gorhy, Lurville, Elchepare et J.
Louryi jeudi, dimanche, matinée.
CHATELET. — 7 h. 58. Les Exploits d'une Petite

Françai-.e (jeudi, samedi et dimanche).
GV MNASE. — 8 h. 30, La Charrette anglaise.
ïiFJA A / . — S h., Le Père Prodigue.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Répe.
EDOUARD VU. — S h. 45, AU right, revue de Rip.
ARTS. — 8 h. 3(1. La Frontière.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3o. La Ventouse ; L'A¬

mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre
DEJAZET. — 8 h. 30, Une Nuit de Noces.

THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Algar.
THEATRE CAUMART1N. — 8 h. 30, Au temps

des Croisades; Minoucb-e se venge, etc.
CLUNY. — 8 h. 15, Jja Tomate.
APOLLO. — 8 h. 30; Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, Plus haut que l'Amour.
BELLEVILLE. — 8 h. 30, La Joueuse d'Orgue

Mttsic-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE.

Folies Bergère.
8 il. 15, L'Archiduc des

'CHEZ MaTOL. — Louise Balthy et Boucot, sketch
et partie do concert : '20 artistes.
~~OLYMPlA. — 7 h. 30 et 8 b. 30. Concert, Attrac¬
tions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
ÈA-TA-CLAN. — S h. 30, Ça Murmure, revue.
GA1TE-ROCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert-

Pièce
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Claudius à Paris

'

MOULIN DE LA CHANSON —T. Gut. 40-40). —

Dominique Bonnaud, P Marinier, V. Hyspa, J. Dey
mon, Baltha, Folrey, Cazol, et les Colles du Moulin,
revue avec B. de Vinci, Maud Loty, Berton. Diman¬
ches et fêtes, matinée à 3 heures.
~~LÂ CHAUMIERE- — 8 h. J.Les Chansonniers et
En Somme... on les a t, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les Chansonniers

et Pie...ouil, revue.

CADF.T-ROUSSF.LLE, 17, rue Cauma.rtin (Tél.
Louvre 37-10). — Les chansonniers Vincent Hyspa,
Arnould, Max. Guitton, Domines, Héli-ot, et LA RE
VUE, d'A. Willemetz, avec Girier, Geneviève Wil
liams, etc ..

CAPJNO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Halt.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
CONCT HT SI NGA. — 8 h. 30 Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., A la Crème de menthe,

revue.
FI ROPEFN 'Tél. Marcadel 13-35). — 8 h. 30, En-

thoven. Géo AJdy, Champell, Les Alexanders, etc.,
etc., 18 artistes. — Labtstouille et Coquembois, vau¬
deville en un acte. — Fauteuils à 1 franc.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde enlier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de 'a Douane,
donne tons les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le scur. Location téléphone :
Nord 26-44.

~VAUDEVILLE. — Tous les jou-rs à 2 h 30 et■ à
8 h. 30, L'invasion des Etals-Unis; Caligula. (Tél.
Gut. 02 00.'

NOUVEAUTES AUBERT PALACE - La série des
grandes exclusivités,et des films sensationnels con¬
tinue à i'Auhert-Palàce. Faits divers mondiaux, etc
Grand orchestre syraphonique. Séances permanentes
de 2 heures à U heures.

Courrier des spectacles

OPERA. — Aujourd'hui, représentation en soirée.,
rideau à 19 h 39.
Au programme Thaïs, opéra en 4 actes, de Mas-

senet : Mmes Marguerite Carré, Laute-Brnn, Da-
gnôlly. Monta/ MM. Lestel-]y, Sullivan, Ernst, et©.
Mlde Zamibelli et les artiste de la danse.
L'orchestre sera dirigé par M. RnhLinann.
La musique de l'année canadienne (200 exécutants)

se fera entendr epehdaiit l'entr'acte.

wv

COMEDIE-FRANÇAISE. — Ce soir, à 8 h. 20, Lé
Duel, Tiëce en trois actes, en prose, de M. Henri La-
vedaji. — MM. Albert Lambert CJs, Paul Mounet,
Ra haël Duflos, Falcoïmier, Lafou, Hiéronimiis,
Mines Piérat, Lherbay, M. C'haize.
Demain lundi, 106° anniversaire de la naissance

d'Alfred de Musset. — M. Païul Numa, Mme Val-
preux, .Nizan, Jeannine Henry. — La Nuit d'octobre,
M. AJbert Lambert fils, Mme Bartet. — Le Chande¬
lier, M. Jacques Fenoux, Léon Bernard, Lafon. Mau¬
rice Lehmann, Mmes Cécile Sorel, Piérat, Andrée
de Chauveron, M. Chaize.

WWW

ODEON. — Ce soir, è 7 h. 45, Nos bons Villa¬
geois (2« représentation).

wv

OPERA-COMIOUE. — Ce soir, à 7 h. 39, Manon
(Mlle Nicot-Vauchelet, MM. Léon David, Jean Pé-
rier, Gill-e, Mlle Pavloff).

wv

NOUVEL-AMBIGU. — Les familles sont prise©
d'un véritable engouement pour la Roussotte, en
gouement tout naturel d'ailleurs, puisqu'elles tronj
vent au .nou-vel-Ambiguo le spectacle le plus allrayan*
avec une opérette exquise, interprétée par une troupe
comique incomparable, où Ton roil Albert Brasseur,
Jane .Pierly, Gaston Dubosc, ^ollen, Paul Berl, elc
Représentation tous les soirs (sauf le vendredi).

Matinée jeudi et dimanche.

w/t

PORTE-SA1NT-MART1N. — Une œuvre nouvelle
de M Henry Bataille est toujours un événement
artistique La Porte-S^inl-Martm vient de présenter
l'Amazone au pub..c : elle l'a présentée avec un
luxe inoui d'interprétation ; cette interpréta Lion réu¬
nit, en effet, les noms de Mme Réjnae, Mme Simone,
M. Antoine, M. Louis Gauthier. L'Amazone est dores

déjà classée aux côtés des autres chefs-d'œuvres
M. Henry Bataille.

•m

SARAB-BERNRARDT. — Lundi et mardi, relâche
pour les dernières répétitions de Rivoli, pièce en
•4. actes de M Re^i F-auchois. dont la pçeimère re¬

présentation est fixée au mercredi 13 courant, à
$ heures précises.

CHEZ MA-YOL Baltfey
CHEZ MAYÛL Le comique RoticoL
CHÉZ MA VOL Succès indescriptible.
CHEZ MAYOL Salles archipleines.
CHEZ MA VOL Gaby Moalbreus*, 29 artistes,

Jamais de séance secrète
Dans le MOULIN DE LA CHANSON.
Tout ce qu'on y fait se répète ;
Et l'on vante, non sans raison,
De Blanche de Vinci, l'adresse;
De Léon Bearton, la gaîté;
D'Alice Méva, la souplesse;
De Jaziersta, la variété.
Quant aux chansonniers qu'on acclame,
Leu-rs noms se passent de réclame :
C'est Bonnaud, Marinier, Hyspa,
Foîrey, Cazol, Georges Baltha.

Demain dimanche, matinée à 3 heures.
11

Tribune du Leckur

« Vive la République ! >

Mou cher Bonnet Rouge,
Les murs de Paris se couvrent d'affiches qui,

à l'occasion du film l'Aiglon, portent en lettres
d'un rouge flamboyant « Vive l'Empereur, ! »
au-dessous de quelques vers de notre national
Rostand.
On eût pu, avec moins de luxe, annoncer cette

œuvre ; mais c'était manquer l'occasion toute
trouvée, et-^ç>Jis risques, d exprimer par ce «rr
un espoir qui pourrait... demain, être la triste.!
réalité ! !
Qui veuT se charger d'imprimer des bandes

de grandeur voulue portent : « Vive la Répu¬
blique ! ' On trouvera certainement, et Je me
charge d'y aider, quelques amis pour couvrir oe
cri sëditeux.
A vous, Cher Bonnet Rouge, bien fraternelle¬

ment.
L. B.

« Beaucoup d'ouvriers, revenus à l'usine avec
« ie même esprit d'abnégation que celui avec
« lequel ils étaient partis sur le front, ont été
« étonnés eux-mêmes de toucher des -salaires -at-
« teignant- parfois 35 francs. »
Trente-cinq francs ! ! 1
Je veux -croire que M. Perreau-Pradier plai¬

sante. Uii ouvrier, quel qu'il soit, à quelque cor¬
poration qu'il appartienne, n'a jamais gag-nô 35
francs par jour.
Quelle chance que l'honorable député n'ait pas

prononcé ces malheureuses paroles à la. tribune
de la Chainbre : do quelques bancs serait partie
une légitime protestation.
.Alors, peut-être, M. Perreau-Pradier aurait ap¬

pris 1a différence existent entre un chef d'ate¬
lier à 1.000 francs par mois, et un ouvrier. Ce
dernier se contente, en effet, malgré lui, de plus
ihôdesfes salaires, qui bien souvent, en ces
temps de vie chère, sont juste suffisants pour
■vivre.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assu¬

rance de mes sentiments les plus distingués.
G. R.

Les sa'asres des ouvriers
DES USINES

Monsieur le -Directeur du Bonnet Rouge,
Je suis très surpris de -constater que te presse

républicaine n'a pas relevé les chiffres erronés
donnés par M. Pierre Perreau-Pradier, député

mission des Economies, dressa -en oet article un
véritable réquisitoire contre lès aànïm-irtratioPis,
qui semblent, parait-i1, eompl-êteraent ignorer la
crise du papier.

Je passe les açcnsab'ons peut-être justes, por¬
tées contre tes divers services de l'Etat, pour
arriver au but. recherché par cette lettre.
Voici un fragment de l'article, sur lequel je

désire partioulterement attirer votre attention :

Dame de Charité

Mosg-Pierar. .le Directeur,
Mes piémiers mqte seront des paroles de fé-

lkàtalioni pour votre vaillant journal -(dont je
n'approuve pas toujours les idées) mais dont
j'admire toujours les courageux efforts vers la
justice et contre le mensonge. Plus tard, quand
on pourpa librement èt impartialement passer
la revue des journaux, si au jour le jour on
écrit l'hisU'Te de te guerre, le vôtre pourra,
avec orgueil, montrer les cicatrices jadi6 Han¬
ches et "alors jaunies et guéries des glorieuses
blessures reçues pour te défense -de la vérité et
de te justice

Je vous communique aujourd'hui un factum
que je viens de recevoir, pour en faire tel usage
qui vous semblera bon. Il s'agit dè l'Œuvre de
la " Reconstitution du Foyer », dont la prési¬
dente-fondatrice est Mme Camille du Gast, explo¬
ratrice. etc.. M me semble bien que cette Mada¬
me du Gast est te même qui s'est, avant te guer¬
re. illustrée par d'iniv nbrables exploits... d'huis¬
siers contre des locàiaires qui n'habitaient cer¬
tes bus -l quartier de l Etoite. -11 y a quelque
mdécenoe à ce qu'on ait laissé celte poureh&s-
sc-u-se de pauvres diables prendre l'initiative et le
tête d'une reconstitution du foyer, elle qui en a
impilovà.bteni©rït tânl détruits.

, Ghiarité ! què dè méf-âit-s plus grafïdà tes bian-
I-a.itS vo h (testent, couvrir !

Refè-vé-z. Monsieur, mes salu-tâtàofts distinguées
et- mes meilleurs sentiments.

Docteur X...,
Professeur à la Faculté de Médecine de Paris,

U Musiquem mariages civils
Monsieur le Directeur du Bonnet Remepc,

Je tiens à vous signaler uni fait assez sugges¬
tif :

■M. S... et Mlle A... se marièrent civilement à'
îa. mairie du...
Désirant donner un peu d'éclat S. te cérémonie

Jaique. ils demandèrent autorisation d'avoir da
la musique à te. mairie pour l'entrée des époux,
rentrée, du maire, pendant tes âgnatures, la
quête et la sortie. L'Adjoint du maire, M. X...,
autorisa cette petite fête. Mais les maîres de
Paris, à îa suite d'Une assemblée générale, oui
décidé de ne tolérer aucune cérémonie ayanit un
caractère de fête !
— Musique à l'église, au- teimpte... bravo ; &

te mairie, défense. Les jteugtenAs a>n-t ouverts (je
ne suis pas injuste, tant mieux pour qeux qui y
gagnent leur vie, libre à chacun d'y aller ou de
s'en abstenir) mais il est choquant que la musi¬
que soit défendue à un mariage. On en fait bien
au columbarium pendant les incinérations.
Evidemment, il në 'fâitt voir 1-à qu'ùïië attaque

à nos idées, on ne veut pas favoriser les maria»
ges purement civils.
Bien vôtre,

L. Ew

Les membres de l'académie Goncourt
déjeuneront ensemble le vendredi 15 dé¬
cembre. Au dessert, selon l'usage, ils
décerneront, au nom des maîtres dont
chaque année ils célèbrent ainsi, cordia¬
lement, la mémoire, fin prix de littéra¬
ture.

Ceux qui briguent ce prix sont nom¬
breux, et cette année le jury n'aura sans
doute pas. comme en 191h, à réserver le
prix traditionnel.
Pour permettre à nos lecteurs de ju¬

ger par eux-mêmes du talent de ceum
qui briguent les suffrages de l'académie
Goncourt, nous publierons

JKUJDI

Quelques-unes.
des plus belles pages

de chacun des candidats ,


